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      Fiche d’identité de l’auteur

      Musset

      Nom : Alfred de Musset.
      

      Naissance : 11 décembre 1810 à Paris.
      

      Famille : cultivée, de petite noblesse.
      

      Formation : brillant élève au collège Henri-IV de Paris. Décision affirmée d’être poète, malgré
         l’opposition de son père, après des premiers essais dans les études de droit et de
         médecine, puis chez un entrepreneur de chauffage.
      

      Début de carrière : admission en 1828 dans les cercles romantiques réunis autour de Victor Hugo et de
         Charles Nodier. Attirance pour les gens de théâtre et la jeunesse dorée – les dandys.
         Publication en 1828 de L’Anglais mangeur d’opium, adaptation libre d’un ouvrage de Thomas de Quincey, et en 1829 d’un recueil de vers,
         Les Contes d’Espagne et d’Italie.

      Premier échec théâtral : 1er décembre 1830, représentation de La Nuit vénitienne, pièce sifflée par la critique et retirée de l’affiche après deux soirées. Décision
         de ne plus mettre en scène ses pièces.
      

      Années de succès (1832-1837) : publication, le 25 décembre 1832, d’un volume intitulé Spectacle dans un fauteuil, contenant La Coupe et les Lèvres (drame), À quoi rêvent les jeunes filles (comédie) et Namouna (poème). Parution dans La Revue des Deux Mondes, en 1833, d’André del Sarto (drame) et des Caprices de Marianne (comédie), en 1834 de Fantasio (comédie), d’On ne badine pas avec l’amour, de Lorenzaccio (drame), dont George Sand, avec qui il s’est lié, lui donne le sujet. Retour à la
         poésie avec La Nuit de mai (1835) et La Nuit d’octobre  (1837)  ; entre-temps, La Confession d’un enfant du siècle, roman autobiographique  (1836).
      

      Dernière partie de carrière : dépression, alcoolisme, repli sur soi. Puis retour du succès avec le triomphe d’Un caprice, mis au répertoire de la Comédie-Française en 1847, suivi par l’entrée de 23 drames,
         Comédies et Proverbes, remaniés, censurés ou réécrits pour la scène. Élection en 1852 à l’Académie française.
      

      Mort : 2 mai 1857 à Paris.
      

   
      Repères chronologiques
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      Fiche d’identité de l’œuvre

      Les Caprices de Marianne

      Genre : théâtre, comédie.
      

      Auteur : Alfred de Musset, XIXe siècle.
      

      Objets d’étude : comique et comédie : genres et registres ; le théâtre : texte et représentation ; l’argumentation ; un mouvement d’histoire littéraire : le romantisme.
      

      Registres : comique, tragique, lyrique, pathétique.
      

      Structure : deux actes.
      

      Forme : dialogue en prose.
      

      Principaux personnages : Marianne, Octave, Cœlio, Hermia, Claudio.
      

      Sujet : Cœlio, amoureux mélancolique de Marianne, demande à Octave de plaider sa cause. Octave y met tant d’ardeur qu’il attire l’attention de Marianne sur lui-même, et non sur son ami. Irritée, Marianne se plaint à son mari de ses interventions  (acte I). Claudio ordonne alors à sa femme de ne plus revoir Octave. Piquée au vif, Marianne annonce à celui-ci qu’elle prendra le premier amant qui se présentera sous ses fenêtres le soir même.  Comprenant ses avances déguisées, Octave pousse cependant son ami à aller au rendez-vous. Entre-temps, Marianne apprend que Claudio a décidé d’assassiner le visiteur nocturne. Elle prévient Octave. Trop tard. Cœlio est là  ; Marianne le prend pour Octave. Devant l’évidence de la trahison de son ami, Cœlio s’offre aux coups des assassins  (acte II). Plusieurs thèmes principaux traversent la pièce  : l’amour,  le double,  la confiance,  la condition féminine,  le libertinage.
      

      Représentations de la pièce : représentée le 14 juin 1851 au Théâtre de la République  (ancien nom de la Comédie-Française)
         dans une version remaniée, la pièce connut un succès immédiat. En 1935, le texte original
         fut rétabli.
      

   
      L’œuvre dans son siècle

      Les Caprices de Marianne : entre dandysme et tragédie

      LE GÉNIE précoce de Musset a délivré l’essentiel de son message en l’espace de six ans. Il est vrai que, très jeune, il se montre extrêmement ambitieux, si l’on se réfère à une confidence qu’il fait à 17 ans dans une lettre datée du 23 septembre 1827 : « Je ne voudrais pas écrire ou je voudrais être Schiller ou Shakespeare. » Ainsi, avec la lucidité parfaite d’une jeunesse brillante et sans concession, il a exploré comme personne avant lui le mystère du désir capricieux qui rend la vie des hommes si inconstante, si difficile et si fragile. Il l’a fait en mêlant les pistes et les registres, en révolutionnant la grande machinerie théâtrale – classique et romantique –, qu’il engage sur des chemins nouveaux, perturbateurs pour le public de son temps. Que sont, en effet, ces « caprices » de Marianne ? Ne sont-ils que l’expression d’un désir futile et passager, comme un dictionnaire d’usage nous le dirait ? Quelle signification Musset a-t-il voulu donner à un mot qu’il apprécie tellement que, avant de s’arrêter sur le titre que l’on sait, il avait voulu nommer sa pièce Le Caprice italien ?
      

      TOUT LAISSERAIT PENSER que Musset excellerait dans les futilités si l’on se limitait aux premiers badinages durant lesquels, faute d’enjeu véritable, Marianne et Octave jaugent leurs forces réciproques, croisent les armes pour le seul plaisir de la lutte verbale. Mais l’auteur, aimé des romantiques, n’est pas un boulevardier : derrière les apparences du bavardage se cache vite un autre jeu, plus subtil et tendu. Les caprices de Marianne sont en fait passagers ; ils n’existent que le temps d’engager avec un dandy décadent, délicat et provocateur un dialogue inattendu, mais au fond bien plus important qu’il n’y paraît, devant lequel les masques sociaux vont tomber. Bien vite, en effet, la pression des événements et des passions détourne le cours de la vie de Marianne, promise à l’existence rigide des épouses bourgeoises de notables influents. Sous la grâce des mots qui font mouche, le doute la gagne : et si elle aussi, comme Octave l’y invite, elle avait droit au plaisir des sens, malgré son éducation puritaine, les convenances et les mensonges d’un monde réglé une fois pour toutes ? Car Marianne n’est pas seule à être capricieuse. Octave l’est tout autant qu’elle. Et son badinage débouche sur les mêmes doutes que la jeune femme : et si lui aussi, comme Marianne le lui révèle, il passait à côté du bonheur, s’enivrant de plaisirs vulgaires alors que le véritable amour serait à portée de main ?
      

      LE CAPRICE se durcit alors, aveu d’un enjeu capital : la femme emprisonnée parle de liberté, le libertin blasé se demande si la fidélité n’est pas un bonheur enviable. Oui, mais voilà, le ver est dans le fruit : leurs désirs reconnus, les deux personnages sont à découvert, liés l’un par les serments du mariage, l’autre par ceux de l’amitié. Leur rencontre ainsi née d’une situation ambiguë, ni l’un ni l’autre ne peuvent oublier Cœlio, le romantique transi des images d’Épinal, le cœur pur qui plaide son amour par procuration. Car Cœlio va trouver la mort au bout de son désir trouble, comme autrefois l’ami de sa mère – une femme dont la beauté a attisé les désirs de deux hommes, et dont Cœlio aurait bien voulu trouver le double dans la belle Marianne. Sa mort teinte d’un voile sanglant l’élan printanier des « caprices », qui deviennent ceux du destin. Cœlio sous la terre, Octave devra affronter ses démons ; Marianne, éclairée et meurtrie, n’aura plus qu’à retrouver son vieux mari assassin dans un monde invivable d’où le bonheur est banni. Qui oserait, après cette leçon, parler de comédie ?
      

      Une pièce née dans un climat d’insurrection politique

      VOILÀ TOUT L’ARGUMENT des Caprices de Marianne, jeté à la lecture des esprits éclairés de cette année 1833, une année où la génération romantique, républicaine en général, garde précieusement en mémoire les espoirs avortés des journées insurrectionnelles de juillet 1830. Car ces événements avaient sonné le glas d’une société : les aristocrates, revenus d’exil quinze ans auparavant, avaient été balayés du pouvoir par une bourgeoisie d’affaires, avide de prendre une revanche que sa réussite économique justifiait à ses yeux. Trois ans déjà que les bourgeois cossus contentaient leurs appétits égoïstes, tant pécuniaires que politiques, sous l’égide du libéralisme royal de Louis-Philippe, roi des Français aux couleurs tricolores certes, mais à la saveur amère. Et la jeunesse dans tout cela ? Oubliée, anesthésiée malgré ses appels à la liberté qui avaient secoué l’Europe – en France, en Belgique et jusqu’en Pologne –, elle vivait un sentiment intense de frustrations et de mépris. Le premier romantisme, celui des batailles de 1830, avait été en effet un grand mouvement démocratique, dont les puissantes racines plongeaient dans le XVIIIe siècle européen. Ce romantisme avait revendiqué le droit à la liberté de l’individu, à la libération de sa parole et de sa sensibilité. Qu’en avaient donc fait les gérontocraties régnantes et les jeunes rois de la finance ? Ils avaient écrasé les ambitions humanistes renaissantes, qui s’étaient alors réfugiées dans le mal de vivre, dans le rêve utopiste ou dans la solitude glacée de l’apparence.
      

      Le reflet d’une jeunesse en déshérence

      ICI ET LÀ CEPENDANT, on osa se soulever encore. À Lyon, les canuts, sortis de leurs ateliers de soie, tentèrent une révolte en 1831, mais subirent une terrible répression. À Paris, les républicains à leur tour, lors des funérailles de l’un d’eux, le général Lamarque, voulurent en 1832 se faire entendre : ils dressèrent des barricades, engagèrent des combats de rue, immortalisés par Les Misérables de Victor Hugo. Rien n’y fit : les troupes royales bâillonnèrent encore une fois les espérances. C’est dans ce contexte que Musset écrit Les Caprices de Marianne, un contexte fait de lassitude et de ferveur, où le pauvre Cœlio croit encore à la lune, où le brillant Octave boit tant il n’attend plus rien d’un monde trop vieux, où la belle Marianne découvre tout au fond d’elle-même, étouffée par les enseignements des couvents chics, les échos vibrants de ces femmes du peuple qui demandèrent, à l’aube de la Révolution, au roi Louis XVI de leur permettre d’étudier et de n’avoir plus honte, et ceux de ces femmes éclairées, telles Germaine de Staël ou Madame Récamier, qui, au début de son siècle, avaient tracé dans le monde des hommes les sillons des premières revendications féministes. C’est de cette jeunesse perdue, égarée, désabusée, gâchée en somme, et bien souvent ivre, que Musset se fait le porte-parole. On a beaucoup dit qu’il s’était représenté lui-même dans deux de ses personnages, partagé entre l’angélisme de Cœlio et le dandysme alcoolique et désinvolte d’Octave. Certes, c’est probable, mais il est aussi dans la fougue de Marianne et la tristesse détachée d’Hermia. Comment aurait-il pu en faire des personnages aussi vivants, aussi vrais dans leur engagement ou dans leurs meurtrissures s’il n’avait eu une part de chacun d’eux ?
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